Une brigade internationale pour la Lybie

En Lybie est en train de se dérouler une tragédie de masse voulue par le dictateur Kadhafi et ses mercenaires contre un peuple et ses droits. Des centaines et des centaines de morts, peut-être des milliers. Un bain de sang. Alors que son message vidéo emprunt de folie menaçait d’une nouvelle Place Tiennanmen, il l’avait déjà accomplie. La place égyptienne de Tahrir est son obsession, l’obsession des régimes autoritaires, un lieu où des milliers et des milliers de citoyens se réunissent pacifquement pour demander la justice et la liberté, déclarant révolue l’époque du despotisme, proclamant à venir celle d’une démocratie nouvelle. Si Kadhafi reste, au prix d’un inimaginable bain de sang, au prix de l’exil et de la fuite de masse, d’arrestations et de tortures, son “paradigme politique” – tirer sur le peuple à coups de mitraillette – pourrait devenir “exemplaire” et reproductible étant données les incertitudes qui planent sur les changements encore en cours de réalisation en Afrique du Nord et au Moyen-Orient, freinant ainsi les mutations à peine naissantes. Une nouvelle Place Tahrir serait peut-être impossible. Certes, de nouvelles formes de protestation seraient inventées, mais la marche arrière toujours possible, dans une répression déchaînée. 
Kadhafi compte sur l’embarras et sur l’hypocrisie des gouvernements occidentaux. La “normalité” sera restaurée, tout rentrera dans l’ordre des choses, les affaires de toujours reprendront. Les préoccupations des gouvernements européens ne portent pour l’instant que sur le flux prévisible des expatriés. Tirerons-nous nous aussi sur ces hommes en cavale ? Ces hommes qui ne restent chez eux, qui continuent à habiter la terre où ils sont  nés, travaillent et espèrent construire un futur seulement pour chasser les despotes. Erhal, allez-vous en.
La loi politique occidentale qui consiste à maintenir un peu partout des “fils de putes”censés accomplir notre sale travail ne fonctionne plus. Les fameux fils de putes ne servent à rien et ne sont en aucun cas un rempart contre la menace fondamentaliste ; aujourd’hui, ils sont eux-mêmes une menace. Le voile s’est déchiré.
Ce qui en train de se passer en Afrique du Nord et au Moyen-Orient parle aux femmes et aux hommes du monde entier, aux multitudes et aux individus, aux communautés et aux groupes qui partout luttent pour conquérir ou maintenir l’accès aux droits sociaux et individuels, des conditions de vie meilleure, un futur possible pour la planète.  Ce qui est en train d’advenir parle surtout à nous Européens, Occidentaux, ou tout au moins à ceux d’entre nous qui ne font pas semblant de ne pas voir, qui ne tournent pas le dos à la réalité. Un incoyable vent de liberté et de justice souffle depuis le sud du monde. Et il souffle fort, contre toute forme de pouvoir autoritaire, de despotisme, de dictature. 
La condition humaine que nous avons en partage nous rend certes semblables en tous lieux du monde, et révoltés contre la violence du pouvoir, la torture, le drame traversé par des innocents ; la tragédie est la même partout, quel que soit le drapeau ou la religion d’appartenance. Mais il y a aussi la lutte de millions d’hommes et de femmes, issus de toutes les conditions sociales, et qui, en Afrique du  Nord et au Moyen-Orient, exigent davantage de liberté et de justice au vu de ce que sont et de ce que signifient nos démocraties. 
Nos propres démocraties sont en crise, gâtées de l’intérieur par la fin du modèle de développement économique capitaliste. Nos propres démocraties seront plus fortes, plus sûres, plus fiables si la vague de protestation en Afrique du Nord et au Moyen-Orient rapprocherait de l’esprit desparvient à former de nouvelles institutions, et si le sang neuf de nouvelles constitutions coagule. Et si nous-mêmes parvenons à respirer ce vent. 

Le moment de partir est arrivé, le moment d’aller en Lybie et de soutenir la lutte. Son essence s’est multipliée en Afrique du Nord, avec la rapidité des moyens de communication qui crée de nouvelles formes de communication entre les mouvements sociaux et les démocraties. 
Nous assistons à ce qui arrive avec le sentiment avilissant du désespoir, avec l’impuissance, la frustration, la honte. Comment réagir ? Comment consruire une solidarité qui parte du “bas”, indépendante des compromis et des opportunismes institionnels et condescendants qui rendent notre pays et tous les pays objectivement complices du massacre en cours ?

Il serait peut-être opportun de lancer sans attendre une discussion sur quelque chose de semblable à l’expérience de la “freedom flotilla”, et qui nous rapprocherait de l’esprit des “Brigades internationales pour la Lybie”. Une brigade sans défense. Armée seulement du désir et du droit d’une citoyenneté universelle qui fraternise avec quiconque demande la liberté et la justice avec quiconque se bat pour la liberté et la justice. Ici comme ailleurs.
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